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affeurément je n'irai pas. Ce quifut caufe
qu'un Diable fe chargea de lui, voulant
¡den lui épargner la fatigue du- chemip,
á conditíon néanmoins d'en paier la folie
enchere». .

Aprés cette derniere condamnation le ju-
gement fípit,le Tribunal difparut , les
Ombres retouroérent en leur place , 1*Air
fe remplit de doux Zephirs ,la- Terre fe
paríema de ffeurs ,Se enfin l'Airparut dans
une pleine ferenité» Pour. moi je mere-
trouvai dans mon lít, íáns avoir méme
change de-place , aiant l'efprit beaucoup
plus gay que melancolique ,de ce que je
voiois que j'étoís encoré en vie. Mais afin
que ce íonge put m'étreutile, je formai
la refolution de mieux vivredanslafuite,
Se de-metre un fibon ordfe á mes affaires,
.que quand ilplairoit au Souverain Juge de
me faire comparoítre devant lui, quifera
un tems auquel ilne fe trouvera plus de
délai , mon bon Ange trouve dequoi me
deffendre contre ceux qui m'accuferont»

finde la-tmftíme Vifion*



Ke^ V5, to, K&,l«llOl '«lio,«1 V>»<«>» <«» «>> <»5
es**************************** * ¡g
-******************************ü¡.

VISIÓN IV,

D E

LA MAISON
DES FOUX AMOUREUX.

f^^n^^? E froid Se la pareffe me rete-
5j| |n§|g>§ natis au uae ces" ma""

HiDiiJ^Éi dnées de Janvier ,oü je me
üjUykgeSj trouvois bien plus a mon aife

"que dans un cercueil ,Se me
fantaftiquant l'efprit d'une amoureufe pen-
fée,dans laquelíe je prenois beaucoup de
goüt :Je fus étonné d'appercevoir devant
moi le geníe de laDétromperie,qui voulant
me diffuader de ce que je m'imaginois, me
reprefentoit a découvert les fácheufes faites-
d'une amoureufe folie.Et ilme Sembla dans
ce moment ,que j'entendéis reciter les Vers
fuivans,que Virgileprit autrefois de Theo-
-crite r Se qui venoient extrémement á'
tnon fujet» fíelasi
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Helaslcher Coridon: helas! quel changement?
fuelle folie tefaifit dans ce tendré moment f

AuíE-tót ,fans pouvoir vous diré par
quelle route je fus eonduis , jeme trouvai
dans une fibelle Se fiagréable Prairie,que
jamáis Poete á la douzaine ,ne dépeignit
une pareille dans fes ouvrages :Je dis de
ees Poetereaux ,lefquels n'aiant d'autre
cours que celui qu'ils font de jardins en
jardins -, font tant -de chemin en peu de
tems , qu'ils fe trouvent infenfiblement
aux Indes , oü prenant tant de threfors
qu'ils en fouhaittent ,ils en enrichiffent
leurs pauvres ceuvres. Regardant cet en-
droit avec beaucoup d'attention ,je vis que
ce qm arrofoit cette campagne fletrie»
étoient deux Ruiffeaux ,dont les eaux de
l'unétoient d'autant plus douces que les
autres étoient ameres ;Se ce qui me furpre-
noitle plus ,étoit de voir qu'ils ne laif-
foient pas de fe méler enfemble ,8c dans ce
mélange de produite un murmure fidoux,
qu'il charmoit les oreilles de tous ceux quí
étoient affez heureux de fe prcmerer Sur
leurs bords. Dans la contemplation de tant
de differentes beautez , j'apperceus que ces
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eaux ne fervoient qu'á détremper les fle-
ches de í'amour , 8c que laplus grande par-
tie de fes fujets ne feulagcoient leurs peines
que par cet exercice. Cela me fit quafi
croire quéce lieu étoit' ces admirables jar-
dins de Gypre, dont j'avois tant de (oh
entendu parler ,Se dans cette penfée jeme
misendevoírde chercher cette Ruche fans
pareille , d'óü l'Abeillequipicqua le Dieu
'Cupidon, étoit" fortie, -Se qui futle fujet
de l'Ode qui fut compofé par Anacreonj
Mais un Palais magnifique qui fe prefenta
simes yeux ,a-U milieu de cette Prairie,
me détourna de ce defféin,les portiques
étoient taillez en pointes de diamans ,Se
toutes d'ún ouvrage Dorien. Onnevoioit
íutle Pied d'éfíáíl, les "Bafes Se- les Coloni-
ces ,ainíi que fur le's¡CornÍches,lesChapí»4
teaux Se les Frifes,que des Trophées ima-
gina'ifes dei'Amour en'demí relief,lefquels
étant mélez d'Hiftoirés folátres Se crotef-
ques, en augmentoient tout-á-fait labeau-
té. Aü-deffous duChapiteau , dans une
table de marbre noir', étoit gravee cette in-
faiptiop en grandes lettresd'or. •

Mortels c'eft icil'agreablefejourf



DESTOUS AMOUREUX.
Et ou ceux qui ont plus d'amour ,

Par arrét du.deftin ,fur les autres prefident¿

!Éa diverfité des couleUrs' qui ferencon-
tróit dans les pierres qui compofoient .ce
Portique, furprenoit agréablement la vene»
LePortail en étoit de fort grande itendué;
8e afin que ceux qui y venoient en tres-
grand nombre y púifent entrer librement,
les; portes ,en étoient toüjours ouvertes.
Une femme extrémement belle, Se qui
pouvoitpaffer pour upe Nymphe ,y exer-

.coit la charge de Portier -,• elle avoit le tein
bfillant,. Se la rtailíe auífi avantageufe que
bien.proportionnée-; fon habit étoit d'un
tiffuor Se argent, Se couvert d'un nombre
ipfinidePiefreriss , les plus -jares Se les plus
pretieufes ,• Se enfin pour le diré en un mot,
-c'étoit un trébuchetei'amour pour les corps,
de méme qu'un enchantemept pour les
ames. Elle permettoit l'entrée de cette
maifqnátout le monde,, .Se ne la refufoit

\u25a0a perfonne ,&n'en exigeoit autre recom-
penfe ,que lafaveur d'étre rega-rdée. Dans
l'impatience de f^avoir qui elle étoit ,je
m'informai de fon nom , Se j'appris qu'elle

la Beauté. Moi,par bonheur,
•qui étoit moins aveugle que curieux , de
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voirle dedans d'un fi magnifique appartei
ment,je mefervisd'une auífiagréable iicep-

ce qu'étoit celle-lá , Se j'entrai dans lapre-
ndere Cour, oü je trouvai quantité de gens
des deux fexes ,mais fideffaits Se fidiffe-
rens de ce qu'ils avoient été ,qu'ils ne pou-
voient quafi íe reconnoítre. Leurs habits
mémes étoient faits d'une autre fa^on,que
ceux qu'ils avoient accoutumez de porter;
ilsavoient les vifages blémes 8e les yeux
abbatus ;8c enfin le teint de couleur de
foucy , tirant fur le jaune pá!e , qui eft
néanmoins !a livrée ordinaire queí'amour
donne á fes íujets :. Ce que je ne dis qu'a-
prés Ovide, qui l'affeure pour certain dans
fon art d'aimer.

L'on nefjavoit ce que c'étoit dans cet
endroit de garder la foi á fes amis ,non
plus que la fidelité aux madres , ny le
refped aux Parens. Les coufines fe fai-
foient entremetteufes ,auífi-bien que les
entremetteufes coufines ;Se enfin les fut-
rantes y paffoient facilement de leur'rang
a. celui de maítreffes ,de méme que les
maitreffes á celui de íuivantes. Ce que je
vis de plus Surprenant , étoit des Semmes
qui étoient amies des amis de leurs maris,
8c auífi des maris fort grands amis des amis
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Je reflechiffois avec attention jfitrces Sor-

tes d'affedions ,lorSqu'il Se preSenta á mes
yeux une créature humaine ,d'une forme
"tout-á-fait extravagante ,, d'autant que te-

nant des deux fexes , elle n'étoit pas uni-
quement homme,non plus -que parfaite-
ment femme. Elle ne faifoit autre chofe
quepaffer &,-repaffer au traversdela mul-
-titude.j Se ce qu'il y avoit de plus étrange"
en elle,c'eft qu'elle étoit toute parfemée
d'yeux auffi-bien que d^oreiiles ,avec une
\u25a0phifionomie malicieufé Se de-fiante. Jugeant
biep qu'elle avoit beaucoup d'authorité
dans ce lieu, je ne pus m'empécher delui
demander ,fi je ne pouvois point fcavoir
quidie étoit ,Se quelle étoit fon oceupa-
tion. A quoi elle me répondít : Je fuis la
'faloufie ,en me difant que je devois bien
la connoítre ,puis qu'autrement je n'aurois
peu entrer dans l'endroitoú jemetrouvois.
Néanmoins pour vótre fatkfadion,je veux
bien vous apprendre, me dit-elle, qu'en-
core que je fois í'unique caufe de la ma-
ladie de ces furieux que vous voiez ici, je
fuis cependant gagée ., non pas pour les gue-
rir ,mais feulement pour les chátier ;Se je
ne m'applique á ríen plus, qu'á chercher
les moiens d'augmenter leurs peines. Si
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h vous defirez de vous informer plus áfond
des particularitez de cette maifon , je vous
prie de ne me plus interroger , 8c de cher-
cher quelqu'autre qui vous en inftruife^
d'autant que c'eft un grand miracle lors
que je dis la verité., Se que je diminué
beaucoup de ce que je fuis en la difant,;
n'étant propre qu'á inventer &a fuppofer,
je vous ferois fans doute perdre le tems en
vous contant une infinité de fauffetez Se de
menteriel. Mais pour ne vous pas laifferici
\u25a0feul., dans un endroit oü vous ne connoif-
fez, pas les avenues ;addreffez-vous a ce
Vieillard que voilá , en me le montrant du
doigt;e'tant Adminiftrateur de cette mai-
fon, ilvous apprendra quoi que Ientement,
tout ce que vous defirerez de fgavoir fur ce
íujet. Difant ces paroles ,elle me quitta:
Pour moi je m'en fus auífi-tót aborder ce
Vieillard, que je reconnus étre le Tems,.

Aprés les complimens Se les civiiitez ordi-
naires, je le fuppliai de me vouloir íaire
voir les places Se les appartemens de ce
Palais ,d'autant que comme étranger ,je
n'en f^avois aucunem :nt lesetres, Seque
j'avois une extreme envié de rendre vifite
a quelques-uns de mes amis ,qui étoient
affez fous pour yfaire leur i'efidence, com-
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ate ilétoit occupé á la gueri-Son des mala-
des -, ilme répondit qu'ilne pouvoit Sortk
d'oü ilétoit ;mais que néanmoins jepou-
vois hardiment me promener par tout, 8c
que Sans fortir de Sa place ilme feroit voir
tout ce que je íbuh.aittois. Je pris done le
chemin de fortir de cette prendere cour, Se
.a peine en étois-je dehors ,que je me trou-

vai dans le quartier des Filies. IIn'y avoit
parmi elles aucunes femmes , d'autant que
l'on les tenoit dans un appartement bien
plus fort,&révétu de mur-í extrémement
épais, afin de mettre un freináleur folie
qui étoit bien plus furieufe St bien plus
paífionnée que ceüe des Filies.

Me promenant dans ce Domicilie de'
beautez Se de graces ,le premierobjct qut
fe preíenta áma veue , fut une de ces Filies,
.laqu ellepouffée déla jaloufie qu'elle avoit
conceüe d'une femme mariée ,ne faifoit
autre chofe que verfer des larmes 8c pouf-«
fer des foupirs : J'en apperceus une autrej
quin'ofant declarer,ce qu'elle fentoít pouti
celui qu'elle aimoit , étoit contrainte de fe
coníommer au dedans Sans pouvoir don-
ner paffageaSa ñame. J'en remarquai une qui
uSoit plus depapier Scd'encreen un jour:
-qu'un Procureur en un an, Se quine páffoit
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Con tems qu'á écrire continuellement del
lettres remplies de contrarietee , ou ily
avoit beaucoup moins de mots que de
ratures : Je jettai les yeux d'un autre cote
pour en -obferver une qui tenant une fidel-
le cqmpagnie á fon miroír, s'étudioit á faire
la petite bou che en riant, Se áremuer les
yeux á propos pour captiver par fes regards
íes bonnes graces de fon amant. J'en
vis un autre laquelle pour avoir les pales

.couleurs ne mangeoit que du charbon , du
plátre ,de laCire d'Efpagne ,Se autres vi-
lainies propres á les- faire gagner.J'en apper-
ceus une ,qui ne voulant pas faire connoí-
tre á fon voifmage famour qu'elle avoit
pour fon galant ,ne laiffoitnéanmoins pas
de le prier de youloir luidonner uneauba-
de ,..ce qui étoit fure-ment le moien de pu-
'blie-r fa folie á tout le monde. IIy en avoit
\u25a0une autre qui affeuroit fon amant de l'af-
fedion qu'elle avoit pour lui,Se qui le
conjuroit de n'en aimer auífi jamáis d'au-
tre qu'elle , ce que le garcon promettoit
facííement &ce qu'elle croioit de méme.
IIy en avoit lefquelles pour aimer avec
plus de liberté ,, fouhaittoien-t avec paífion
d'etre ,piariées • .mais celles,que l'on met-
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qui í'étoientdéjá: Enfin,j'en vis quiétoient
autant bctes que folies , d'autant qu'elles
laiffoient envoler leurs poulets par les fené-
tses ,de méme qu'elles les faifoient fortic
par deffous les portes. Aiant affez repeü mes
yeux^ de toutes ees differentes maníes , je
jugeai qu'il étoit plus á propos déme retí*
fer que d'y refter d'avantage , l'experien-
ce m'aiant fait connoítre qu'ilya toüjours
á rifquer parmi ees Sortes de gens ,8c que
méme quoi qp-on en Sorte libre,l*o»;
s'engage fouvent a un éternel repentir ,qui
ne peut avoir autre finque la mort de l'ur, ,
-oü de 1'autre , en s'engageant dans les chai-
nes du mariage ;d'autant qu'iln'y a point
de Mathurins pour delivrerde cetefelavage,

-comme ily en a pour retirer ceux qui Sont
entre les mains des Tures. Je m'en allai
done Sans leur oSer méme parler ,dans la
crainte que feus qu' iln'y en eüt quelqu'une
-qui é'allat imaginér que jeSentiffe quelque
-choSe pour elle, Se je paffai á l'apparte-
ment des femmes mariées-, dans Iequel j'en'
apperceus une quantité-, que leurs maris y,
tenoient enchaínées pour leur óteri'occa-
íion d'executer íes folies qu'elles projet-
-tqient ~ néanmoins ils'ex trouvoit qui bri-
fai. leurs chaínes , en devenoient beau-



coup plus furieufes. J'en vis quine care&
foient leurs maris que dans le tems qu'elles
avoient envié de les trahir. d'aucunesqui
deroboient tcut ce qu'elles pouvoict deleurs .
hommes ,pour en fatisfaire ceux qui tra-
vailloient pour tous les deux ;8c enfin
d'autres qui ne feignoient des pelerinages
que pour avoir occafion de faire facrificr
leurs'amantsá l'Autel de Venus. J'en vis
píeme qui n'alloient au Confeffeur que
«our y rencontrer les martirs ;Se d'autres
quipar leurs propres xsuvres vangeoient les
peníées de leurs maris ,en fuivant ce que
difoit un paífionné :Que qui.que ce foit ne
prend plus de plaiftr a fe vanger., qu'une
femme en fe vangeant de fon mari ,l'avan-
ce du paiement étant laplus grande .8c la
plus douce vengeance qu'elles puiffent preñ-
are. IIy en avoit qui travailloient pour le
íetardement de ccrtaine chofe , pendant
qu'une ature fe mouroit de melancolie pour
le delai d'une mémeaffa iré; j'entrouvai
qui n'alloient k la Comedie que pour y
-avoir le plaifir de i'intermede; Se enfin
3'en trouvai une qui avoit tant d'amiti.é

pour fop caroffe qu'elle n'en Sortoit quafi
jamáis.; Se luí aiant demandé par quelle
ídfon .elle l'aiirjoit ayec tant de paífion ,,

4
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elle me répondit que c'étoit parce qu'elle
aimoit éperduement á étre branlée. On ne
voioitpoint parmi cette affemblée de fem-
mes de celíes dont les miris étoient en em--
ploy,en ambaffade,ou encomndífions;d'aü-
tant que p'étant dependáptei de perfonne
pendant ce temsdá ,leurs inclinations fe
fatisfaifoient par la Loidu Celibat ,qui
faifoit qu'elles n'avoient point de part dans1
cette fendnipe repüblique.

Le Pavilion fuivant,étoit plein de ve-*

nerables Veuves , toutes pourveués d'ex-
perience ,lefquelles contrefaifant lesprudes-
Se les modeftes ,ne laiffoient pas ,quoi
qu'en diílímulanf ,de contfftíer leur9
defirs ;ce qui n'étoit pas néanmoins fi
caché que l'on ne leput facilement décou-
vrir. J'en apperceus entr'autres une qui
pleurant de l'oeildroit pour la Mortde fon
mari , rioit du gauche pour fon and ;8c
upe autre quiétant beaucoup moins coeffée
de fon deüil que de ía paífion , oublioit
fans peine les abfens en recevant á bras ou-
Verts les prefens. J'en vis auífi quelques-
unes, qui á les voir aller Se venir par ce
quartier avec une modeftie feinte ,onles
eüt fans doute prifes pour des perfonnes
fort naives Se fort ingenües ,- Et cependant



í'apprisque c'étoit des veuves Apoftates,
qui étoient retenués en cet endroit de mé-
me qu'á l'Inquifition d'Efpagne. IIs'y en
irouvoit d'autres, qui faifoient continuel-
lement des gageures l'üpe contre l'autre ,
á qui la gaze oule crépe alíoit lendeux,
.& qui par mille artificieufes manieres ,
tachoient de fe donner de l'avantage par un
fitriftehabillement. Je remarquai que les
yieilles tachoient autant qu'elles pouvoient
dimiter les jeunes ,dans le deffein de plai-
re d'ávantage á leurs amans ,pendant que
lesjeünes profitoient du tems pouj: évitef
de le regrettef dans leur vieilleffe. IIs'en
trouvoítauffi de fidevotes, qu'elles avoient
toüjours le Chappelet á la main ,Se que
l'on qualífioit du nom d'Heretiquesd'á-
tnour lefquelles étoient condamnées á un
|eune éternel des viandes qu'elles defiroient
avec le plus d'ardeur; Car vous devez
•f^avoir que les charnelles ont en ce lieu
leur Caréme de méme que parmi nous,
D'autres s'occupoient a reparer les defauts
de leur teint Se fe couvroient des couleúrs
de la honte , quoi qu'elíes n'en* eüffent
point du tout.Au refte elles s'entretenoient
chacune felón leur caprice Se leur fantaiíie.
ípais ce qui caufoit le plus de peine á celui

i
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qui les avoit en garde étoit leurhumeus
imperieufe Se hautaine ,d'autant qu'aiant
été les Maitreffes durant la vie de leurs
deffunts maris, elles vouloient ufer de la
méme puiffance en conímandant avec au-
thorité-les unes aux autres. Enfin fatigue
de voir tant de fortes de folies, jepaffai
au quartier des femmes Se des filies tetirées,
lefqu elles je reconnus n'étre pas lesmqins
privées deraifop ,8c qui quoi qu'elles pa«
fuffent les plus fáciles a guerir , couroient
néanmoins grand rifque de refter toute leur
vie dans !a méme folie: Elles étoient tou-

.**—-""^lées de groffes Bares de fer,8c ne re-
connomuieut p • j, c •... -, . homt a autre impeneurque1-Amour, M obeiflánt avec exaditude,
n

-
.iurfñcv C-2 Jeur mame íes pbf-

fedoit. Laplus grande partie de ces bonnes
Demoifelies ne s'occupoient á leur ordi-
naíre qu'á écrirc desleitres,lefquelles com-
mengant par Signum Cw/^finiffoienttoü-
jours par Sathanas, Se done lateneuretoit:
Je recommande ce papier a votre difcittion,
&7. Elles ne failoient auífi que parler, 8c
quand par hazard ils'eni'encontroitquel-
que-une qui füt laffe de babiíler ( ce qui
cependant arrivoit trés-rarement) elle vou-
loit imprudemment faire taire les autres. Il



y en avoit parmi elles lefquelles faute d'ob-jct, devenoient amoureufes les unes des
autres ;Mais comme elles étoient mifes
au catalogue des niaifesSe des fottes, elles
n'étoient pas fi étroitement gardées , quoi
que l'on fe trompar fort, en ce que l'on ne
connoiffoit point leur maladie. Toutes ces
infirmitezn'avoient point d'autre caufe que
l'oifiveté. puifque la lafciveté íé trouve
facilement par tout oü elle a accez ,fui-
vant ce que dit Pea-arque dans fon triom-
phe de l'Amour:Einac que diotis edi lafi.avia humana. J'en remaiquai d'aucunes
qui acceptoient plus de íettres de change
fur le credit de leurs 'm(A^?Ah*A''(:^, 4&'
la banque deVepife ow . pyís riehe Futiere

d^Anvers.Les unes ne íüühdtans pas d'etre
vifitées par celui qui étoit le viíiteur,defi-
roient avec paífion de l'étre par celui qui
.ne l'étoit pas;8e celles qui felón mon fentí-
ment étoient les plus fines Se les plus de-
niaifées ,étoient celles qui fe fervoient du
Medecin delamaifon, quoi que difcrete-
ment Enfin ily en avoit une fi grande
quantité de malades , qu'elles étoient ca-
pables d'émouvoir á compaífion le ceeur
ie plus dur 8c lemoins pitoiable ;Se mé-
?. e Pon m'affeura que l'infirmier aiant fait
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épreuve de tous les remedes propres á ces
fortes de nuux ,defefperoit de leur gue-
riSon , 8c declaroit hautement , qu'ils
étoient incurables. De lá je paffai dans
l'apartement d'uoe autre efpeee de Fem-
mes que l'onnommoit Dimes du Cellbat,-
lefquelles aiant quantité de fecreís propres
a éteindre leur feu,n'étoient pas tout-á-
fait fi furieufes que les autres ;Et quoi
quecefoit une ceuvre de mifericordeque de
vétir les nud, auífi bien qu'une adion de
cruauté de depoüiller ceux qui font vétus,;
elles ne laiffoient pas de devétir le? plus
honnétes gens pour en rabillér qUelques
gueux.Ils'i envoioitentr'autres quiétoient
éperdüment amoureufes de eertains Poetes,:
qui neies recompenfoient de leur affedion
que par des fonnets ou des fornettes , en
metamorphofant leur crin en'fils d'Or,
leurs dents en Perles , Se enfin tout leur
corps en Pierres pretieufes. J'en apperceus
une qui s'informoit á un Aftrologue ,de
ce qui lui arriveroit dans la fuitte de fa
vie ,de méme qu'une autre qui deman-
d'oit d'une Magicienne ,ie fecret de fe-
faire aimer. Mais celle qui me parut la-
plus extravagante ,étoit upe qui fe cou-
yroit le vifage de fard,pepfapt par ce-
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nióien abufer les yeux de ceux quijares.
gardoient ,quoique fes foins euffent un
effet tout contraire. Combien en vis-je
aufquelles fion avoit óteles Saux cheveux
dont elles avoient Je frontparé,elles euffent
été auífi honteufes que laCorneilled'Efope».
Je fortis de cet endroir en me moquant de
leurs folies,8c entrai auífi-tót dans le lo-
gemeot des_ hommes , Iequel p'étoit fe-
paré de celui des femmes que par une mu-
radle extrémement épaiflé :Je pris garde
en y arrivant que leur plus grande infirmité
prcvenoit de ce qu'ils ne vouloient pas fe
feparer des Femmes ,quoi que leur Ad-
miniftrateur jugeantque c'étoit Je remede
le plus fouverain ,y apportat toute la di-
ligence requife ;mais ils méprifoient éga-
lement le Medecin Se laMedecine, 8e pre-
feroient la maladie á.Ja fanté :Ce qui me
fit reffouvenir. des vers lüivans.

3?-A un emtétement tenant peu du divin-,
íe mal uenmt d'Amour , fe ritdu Medecin..

De forte que s'obftinant dans cette er-
reur ,ils couroient á la mort en penfant
l'eviter.Et ce "qui, étoit de plus blámable
eqaucuns„c'eft.que quoiqu'ils conpuffent
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leurfaute ,-ils oe vouloient néanmoins pas
s'en corriger. Ils n'étoient poipt feparez les
uns des autres , Se pour peu que l'on vou-
lüt s'arréter á examiner leurs geftes 8c
leur £1900 de faire ,on connoiffoit affez
quelle -étoit la freneíie qui les poffedoit.
J'én remarquai de fort galans Se de tres-,
curieux enhabits , qui n'avoient pas íeule--
ment le moien d'avoir une groííe chemiíej-
de méme que d'autres qui ne faifant que
fétes 8c que magnificences pour plaire a
leurs maítrelfes , euffent été néanmoins
bien-aifes que je les euffe priez a díner.- IIJ¡
en avoit méme lefquels' mourant de *faim¿
Se n'aiant pas du pain á manger ,ne laif-
foient pas de reffentir les tentations de la<
chair,- 8e d'autres qui étant laids comme des
Diables ,Se qui ne faifant aucuné reflexión
fur ce- que les Femmes pretendent que fon
leur cede l'avantage de la beauté, contrefai-
foientlesbeaux Se les mignons, Se íe fai-
foientun point d'honneur ,d'avoirune pe-
ruquebien frifée 8c trabas de foye bien tiré*-
J'en trouvai qui vóulant paffer pour des
Ceíars Se des Alexandres ,ne faifoient que-
des- rodomontades 8c ne parloient d'autre
chofe que de guerres 8c que de corpbats,--
lapscopfidererque lesFemmes fontfieral¿ti-
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vts,queiafeuleveue d'une efpée nue eft
capable de les faire trembler. J'ep vis auífi
lefquels fortant á minuit de leurlogis ,al-
loient faire la ronde á l'entourde celui de
leur Maítreífe, puis enrevenoient auífi fots
qu'ils yétoient aliez. J' en apperceus d'au-
tres qui fe rendoient amoureux parla feule
eonverfation de ceux qui1'étoient ,• de mé-
me que de ceux quiconvertiífant les joursde
fétes en jotirs de travail,fe promenoient
d'Eglife en Eglife pour fe rendre amoureux
de quelque guenon frifée :J'en apperceus
quines'occupoientqu'átrotter de maifon
en maifon de méme qu'une piece d'echets,
fans néanmoins pouvoir jamáis attrapper la
Dame :Enfin j'entrouvai qui faifoient leur
mal beaucoup plus grand qu'il n'étoit,
ainfi que d'autres qui fouffroient fans ofer
feplaindre. La.compaffion que j'eus de ces
derniers , m'obligea quafi á. leur confeüler
d'aimer quelque forciere ou quelque de-
vinereffe ;mais faifant reflexión far ce que
les fous n'entendent point de raifon , je pris
la refolution de me taire.. IIfe trouvoit
auífi dans ce lieu, de ceux qui n'aiant que
da mépris pourles chofes bailes, n'afpi-
roient qu'á des fujets fihauts Se fiélevez,
qu'ils n'y pouvoient jamaisparvenir., Hy"
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en avoit d'autres qui ne manquant point
d'efprit ny de jugement ;mais qui étant
méfians de leurs torces Se pour laplus grand

'

part tres-neceffiteux ,ne s'adreííoient qu'á
des gens de. mediocre condition ,qu'ils
quittoient incosatinent aprés»En cet endroit
les maris étoient chargez de groffes chainesy

ce qui cepertdant ne les rendoit pas moins
furieux ,y en aiant qui abandonnant leurs-
femmes ,fe jetcoient fur celles d'autrui :.
D'autres qui faifoient les coleriques Seles
méchans, dans la penfée d'accoutumer leurs
femmes á la fouffrance ;mais ils étoient
jbuvent trompez ,d'autant que de Lions»
qu'ils étoient ,ils fe trouvoient meta-
morphofez en Moutons. Et enfin j'en
visqui étoient amis des ands de leurs fem-
mes , Se prenoient pour competes , les-
peres des enfans qu'ils croyoient leur ap-
partemr*

J*y trouvai que les hommes veuves par
l'experience qu'ils avoient faits des tour-
mens paffez ,eherchoient des retraites chez
ceux qui les vouleient bien récevoir ,8c
vivans fur le commun ils fe marioient pour
fipeu Se pour filong-tems qu'ils defiroient.
Uyen avoit auífi qui vivans dans le celi-
bat, pe faifoient qu'aller Se venir;, ils fe
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rendoient amoureux dans un endroit ,8¿
faifoient des jaloux dans un autre. Dans
deslieuxilsledevenoient eux-mémes, 8c
dans d'autres ils y trouvoient leur gueri-
fon.-Et enfin ne laiffant pas d'étre archi-
foux,ils ne pouvoient néanmoins l'avoüer.
Geux qui f§avoient chanter ou joüer des
inftruments , ne s'en fervoient que pour
rendre funeufes les femmes auífi-bien que
les filies , qui n'étoient que fimples
folies. Les Poetes n'y étoient pas oififs,
8e il y en avoit qui fouvent contoit fa
bonne fortune á celui qui publioit fa dif-
grace. Parmi ceux qui aimoient des filies,
les unsfe promenoient de jour par les rúes,
pour aller régarder les fenétresde nuit,8cles
autres careffoient les fuivantes ,pour avoir
accés auprés de leurs maítreffes. J'en ap-
perceus qui avoient leurs poches remplies
de petits bíllets cachetez de foye Se de fi--
lets d'or ,Se parfemez de quantité de chif-
fres qui reprefentoient le nom de leur mai-
treffe Se le leur éntremele , fans conter
les bracelets de cheveux ,Se les autresfaveurs dont ils faifoient une exade reveué.IIs'y en trouvoit auffi qui étant amis des
maris, leur rendoient fervice en tout ce
qui étoit de leur pouvoir ,leur preftanC
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la bourfe auffi-bien que leur caroffe ;pen-
dant que Sous cette obligation ils menoient
la Semme aux Cours ,á la Comedie , 8c
á l'Opera; Sepourmieux couvrirleur jeu,
ils mettoient toüjours de la partie quelque
amie ruSée , de qui le mari n'avoit aucun
foupcon. J'y remarquai encoré d'autres eS-
peces de foüs veuves , dont les uns étoient
aimez Se d'autres hai's. IIy en avoit d'au-
cuns ,leíquels fe captivoient volontaire-
ment afin de par venir plus facilement á leur
fifi.Etd'autres qui faifoient leurs affaires
en pleine liberté , fi ce n'eft qu'arrivant
quelque parent ou quelque coufin ,ils
fcavoient cacher leur jeu 8c diífimuleren
perfedion. Ceux qui faifoient leurs Con-
quéteS ,aífiftez de l'amour Se de l'argent,
remportoient toüjours infailliblement la
vidoire ,d'autant qu'ils combattoient a-
vec doubles armes ,á quoi les quadruples
St les piftoles étoient d'un grand foula-
gement ;Mais auífi ilarrivoit tres-fou-
vent,que fe trouvant defarmez ;ils n'a-
voient plus de quoi paret contre les mife-
res Se la pauvreté.

Aprés avoir confideré attentívement cet-
te derniere forte de foux,Se penfant m'en
aller viíitec quelqu' autre appartement *



je me retrouvai infenfi'blement dans la pre-
miére cour oü j'a vois entré d'abord, la oü
je vis d'autres nouveautez. En premier lieu
j-'apperceus que le nombre des infenfezaug-
mcntoit de plus en plus,8c que le tems
fe mettant au milieu de qudques amans,
leur faifoit petit a petit trouver leür gue-
riSon. J'y remarquai la Jaloufie laquelle'
chátioit ceux qui avoient trop de confiapce
dans la fidelitéde ce qu'ils aimoient : La
memoireyétoit auífi, laquelle ne faifoit
autre chofe que de renouveller les vieilles
pla'iesj de méme que l'entendement, qui
étoit enfermé daus un cachot entierement
obícur , Se enfin la raifon á laquelle or.
avoit crevé- les yeux. Je m'arrétai affez
long-tems a ccntempler toutes ces diflre-
rentes varietez; mais aiant la vue laffée de
tant d'objets , je pris la refolution de m'en
retourner , Se aiant veu derriere moi upe
portefi petite Se fi étroite ,qu'á peine y
pouvoit-on paffer ,Se m'étant informé á
quoi die poutoit fervir, l'On m'appdt que
c'étoit í'endroitpar Iequel l'íngratitude 8c
l'infidelitédonnoient la liberté áplufieurs.
C'eft pourquoi ,ne voulant point refter
davantaged'ans ce lieu ñ rempli de folies,
jeprisl'oceafiop aux cheveux, jedbublai
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le pas afind'étre un des premiéis a Sort ir,

lorfque dans cet inftant mon valetou vrant

le rideau de mon lit,m'avertit qu'il fai-
foitdeja grand jour: fibien que reprenapt
mes eiprits qui avoient été filong-tems
égarez , je me retrouvai dans mon lit,
de méme que je m'y étois mis, aiant néan-
moins regret d'avoir fait un filong féjour
dans un lieu fi fujet a caution. Je ne laiffaa
pas cependant de m'en confoler ,d'autant
que cela ne m'avoit que trop- faitconnoi-
tre, que l'amour n'cft qu'une védtable
Chijnére.

jgMr*<i"*tritmtVi{m.

VISIÓN
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1%^ Our peü que l'oñ aít de bon fens»

\u25a0^-^ cápame úe nxer potre deíir ,ce
méme defir pouvant étre juftement com-
paré á un Pelerin qui haíffant le repos ,ne
fe nourrit que de changemens Se de varie-
tez.. Ce qui nous doit períuader ,qu'il
ignore Jabfolument la qualité des chofes,
puifque s'ilen avoit la connoíffapce, illes
fuiroit avec autant de mépris , qu'ils les
fouhaite avec ardeur : IIfe promet toü¿
jours beaucoup dé contentement dans les
delices & dans les plaifin,Se néanmoins
cette fatisfadion ne fe fütordinairement
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reffentir que dans ,1a pretention qu'il en a,

puifque la-poffelfion eft infailliblement fui-
vie dudégout, Ce qui fait que lemonde
connoiffant le naturel-de ce defir , 8c vou-

lantleflatter Se le prendre par fon foible,
ilne fe prefente á luique changeant Se va-

riable ,étant tres-perfuadé que les nouveau-
tez luiplaifent ,~ Se que ce fontles charmes
les plus forts, defquels ilpuiffe fe fervir
afin de i'attirer fans peinen
\u25a0^Bienque ces reflexions deuílent me reñ-

iré plus fip Se plus experimenté ,je n'd
pas laiffé de fuivre le torrent ,Se la vanité
auífi-bien que l'ambition ont eu tant de
pouvoir furmoi,que pour ne leur ríen re-

fufer , je me fuis égaré de plein gré daui
la grande Vilie díi mor.Js ;St me luís
laifféentrainer par l'objet qui m'a femblé*
le plus agréable 8c le plus de mon gout:
Je m'expofois fans eeffe á la mocquerie de
ceux quime voioient promener de rué en
rué , 8c qui jugeoient bien á mes manieres
que je faifois tous mes efforts pour msen-
gager de plus en plus dans ce labirinthe,
au lieu d'appiiquer tous mes foins á trou-
ver lemoien d'en fortir. Si je metrouvois
dans la rué de la Colere ,je faifois gloire de
fuivre les determinez ,ne me nourriffant
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que de querelles , Se ne rmrchant que par»
mi les bleffures 8c le fang. Que fifortant
de celle-lá ,je me rencoptois dans celle de
laGloutonnie ,je me mettois auífidu rang
des débauchez 8c des yvrognes ;Se il en
étoit ainíide toutes les autres rúes ,dans
lefquelles ilfe pratiquoit plufieurs autres
fortes de negoces qui ne valoiept pas beau-
coup mieux : de forte que je me trouvai
dans un tel étonnemept ,que 1'admiration
oü j'étois , ne laiffoit point- á mes feos
l'avantage de jou' un feul moment de
repos.

Dans cette inquietude ,j'entendis quel-
qu'un qui criant aprés moí,m'appelloit,
ÍHpe tirant affez rudement par un coin de
mon maní can ;áe m'étant retoumé pour
voir qui ce pouvoit étre , j'apperceus
un venerable Vieillard ,de qui l'habille-
ment étoit dechiré en milie endroits , 8c
qui avoit le vifage auífi'- défiguré que s'il
eut été foulé aux pieds;tmis bien loinqu'il
y eüt rien de ridicule dans fon maintien ,il
avoit au contraire un afped tout-á-fait
digne de reíped". Mon bon homme , lui
dis-je , que me voulez-vous ? Etes-vous
peut-étre envieux de mon bonheur ? Et
parce que vous ne pouvez plus joüir des
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plaifirs.de nóae ¿jeuneffe ., voulez-vous
troubler la gaieté de nos paffe-tems ? Je.
vous prie de me laiffer paffer mon che-
min; puifqu'ileft aifeuré, que fihvieil-
lelfe ne vous en avoit oté la puillance,
vous ne quitteriez pas fifacilement les de-
lic.es de la vie.Et comme vous vous voiez
fur le point d'abandonner un endroit que
vous ayez autrefois tant cheri , coníiderez
du moins que je ne fais que d'arriver ,Sz
me laiffez joüira mon tour des plaifirs qui
ne vous font point permis. Mais cet ho-
norable Vieillard fe mettant á foürire ,Se
diífimulant ion reffentiment , ilme dit.'
Mon enfant, je t'affeure que cen'eftpas
pour te priver de ce que tu fouhaites íi
palfionnément ,ny pour t'envier Ja fatis-
fadion que tu crois de récevoir en ce lieu,
que je fais mon poffible pour tacher de te
reteñir Se ;non, non,ce n'eft feulement que
parpitié, Se par ia compaífion que je ref-
fens de te voir ainfi courir á ta per te. Scais-
tu bien ,en fincerité., me dit-il,ce que
-c'eft une heure ? As-tu jamáis confideré
de quel prix eft-un jour ?Et as-tu bien exa-
miné de quelle valeur eft le tems ? Helas!
je ne fuis que trop perfuadé du contraire,1
puifque je vois que l'emplo'íant fi.mal, 8c

E
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leménageant íípeu, les heures auífi-bien
quelesjours, Se les années íé dérobent de
toi, Se te privept infenfiblement d'un fi
pretieux threfor. Le tems qui s'écoule,
t'a-t-il promis de revenir lorfque tu en
auras befoin ? Fais-tu quelque fond für
le nombre de tes jours qui fe font déjá paf-
fez ? Je ne te crois point affez infeníe pour
cela; puifque tu ne doutes point quequand
ils s'en vont,c'eft pour ne jamáis revenir ,
Se ne retournent la tefte en s'en allant.que
pour fe rire Se fe moquer de ceux qui ont
.été affez mal-avifez que de les avoir laiffé
paíler fiinutilement Apprens ., apprens de
moi, que tes jours compofent unechaine,
a l'extremité de laquelle eft attachée la
Mort, Se qu'á mefure qii'ils fe diífipent-
Se qu'ils paffent , ils t'approchent de plus
en-plus de cette Mort ., laquelle peut-étre
n'eft pas fi éíoignée que tu te l'imagines,
puiíqu'á voir ta fa^on de vivre , jene puis
cotijedurer autre chofe ,finen., qu'elle fera
plutót paffée que tu net'enferasapperceu»
Sineerement ,il faut étre bien ftupide 8c
"bienhebété, pour moudr toute fav'iepar
la feule crainte de mourir , 8e je ne puis
teñir que pour un fou &un infenfé , celui
quivit de mémeque s'ilnefalloit jamáis
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mourir;qui ne craínt laMort que daos le tems

qu'il la fouffre ;8c enfin duquel le trouble
eft figrand á ce dernier moment ,qu'il ne
peut apporter de remede a l'infirmitéde fon
corps , non plus que de confolation aux
trifteffes de fon ame,puifque l'on ne doit
pasappeller fage celui qui vit chaqué jour
avec autant de diffolution , Se parmi au-
tant de débauches , que s'il étoit certain
de ne pouvoir pas mourir á tout mo-
ment.

J'avoüe , lüi dis-je, que vos remon-
trances font tout-á-fait excellentes, Se vous
m'avez fifort perfuadé par vótre difcours,
que je me trouve reveillé de l'eqehante-
ment oü metenoient mes inútiles fouhaits,
Se mes vains difcours ;Mais pour que je
puiffe fgavoir ;á qui j'ay l'obligationd'un
fiíignalé fervice, je -vous fupplie de me
vouioir diré qui vous -étes, Se ce. que vous
faites ici ? Le -miferable .état oü je fuis,
8e mon extreme pauvreté ,me dit-il, vous
doivent étre des témoins .convaincants
que je Suis unhomme de bien,Se autant
and de la verité, que toüjours prét á la
diré. Scachez done ,que je fuis le De-
trompmr univerfeí de toutes chofes ;cet
ifcabíílfimeat délabré Se tout en pieces.



que vo.usyoiez que -je porte ,me viennent
d'avoir été'le jouet de ceux du moode, lef-
quelspar une feinte malicieuíe, faifant fem-
blantde m'aider, m'ontmaltraitezde cette

forte Ces coups Se ces meurtriffeures dont
vous me voiez le vifagetout couvert, font
lesprefens que quantité de -gens me íont
lors que je les aborde , quoi que néanmoins
je neles aie jamáis oífeníes;5enelouhaittant
que leur bien Se leur avantage ,ilsne fci-
vent de quel tourmcnt me martirifer, afin
de m'obligcr ales qui tter. N'eft-ce point
une extravagance íans pareille ,de voir que
la plüpart des hommes publient hautement
qu'ils me defirent ,qu'ils m'aiment Se mé-
me qu'ils mecherchent ;Se néantmoins
lors que je les vals trouver,les uns s'ende-
Sefperent, Se les autres maudiffent Se char-
gentd'imprecations ceux qui ont eu affez
de bonté que de me mener auprés d'eux :
enfin je leur fuisdevenu fi odieux que les
plus honneftes ont de lapeine á me fouffrir
unquart-d'heüre auprés d'eux.

C'eft pourquoi, mon fils,continua- 1—il,
ii vous fouhaittez de voir le monde, je
vous confeille de venir avec moi; je vous
conduiraidansíaprincipalerue , Se je vous
y £era| voir toutes les figures qui y paroif-
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dfent en public,vous y remarquerez eo de-
-tail tout ce qui yeft,fans en récevoir au-
.-cune íncommoditéíVous yverrezle monde
comme ileft effedivement dans fon inte-

•rieur; Car je vous afleure que -vous n'en
rvoiez ici que l'écorce Se que i'apparence.
Je luidemandai comment fe' nommoit cet-
ite principale- rué'. Ilme répondit qu'elle

Hipocrifie; quex'étoit-laque
/lemonde commen^oit 8c'finiffoit;--qu'eíle
stoit extrémement grande, d^autant qu'il
:n'y avoit perfonne qui n'y eüt une mal-
fon., ou pour lemoins une chambre:; qu'il
y en avoit.qui y faifoient continuellement

leur refideoce, de-méme^que d'autres qui
ii'y étoient qu'en paffant , d'autant qu'il' fe trouvoit de plufieurs -efpeces d-'-Hipecri-
fie; Se tous eeu-x, •dit-il,que vous voiez
.icyentiennent affeurément leur- bonne part»
itegardez bien cet ..homme qui eft arrété a
oe coin..; c'eft un Hipocrite roturier ,qui
\u25a0veutpafferpourun Gentií-.homme Se qui
-devroit plütoft en confiderant fon revepu,
\u25a0aller feul , & avoir plus á cceur de te-
ñir ce qu'il promet, que d'enaetenir lekquais :qui le foit: IIn'y a rien qu'il ne
-mette en uíage pouraequer'ir le nom ambi-
tieux de Scigneurie, Se qui pour cet effet íe
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-snetamorphoferaitavecplaifir enVenífefi q¿
n'étoit que comme fa pretention n'eftfoiv
déeque ftír duvent,il faudroitauífi qu'illa
fondat dans l'Eau ;mais illa craint beau-
coup plus que le Vín.IIen tretient á ía fui-
tedes Oifeaux Se des Fauconoeurs afin de,
paroítre plus grand Seignetir ;mais j'ai.bien
peur qu*a la fin , la faina pe les oblige á
manger leur maítre auffi-bien que laRofi*
Jiante de Dom Quixote. Voiez-vcus. bien
\u25a0eet autre qui contrefait 1'homme d'efprit Se.
de confeil? Néanmoins je vous affeure que
eé-n'eft ctu'un fotIequel pour paroítre fuffi-
fant Se étre'eonnu pour tel, ne marche com-
me yóus voiez que par reffort; c'eft un fiefé
hipoerite qui youlant füre l'entendu , n'eft
,:en effet qu'un mal-habile Se un idiot.

-Confiderezünpeu de. cet autre cóté ces

. ieillards fexagenaires., lefquels S'imaginant
d'éydesda Mort Se paroiff.int je'unes dans
leurs manieres, Se teigneotde noir la moufta-
che Seles íburcils, afin d'en óter lablan-
cheu'r \u25a0', Se par ce moien cacher lenombre de
ieürs-apneés. Pendant que voilá de jeunes-
»Gó3elüréaux. qufveulent contrefaire les
,geas ;4e i'preud'homi. 8c d'experience,
*||i-^-ié?2^vüús bien que celui la fut unTail-
fguj'r afieurémept que non. Néanmoins
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•scf en eft un ,Sedes pluS:Hipoerites ,leauel
s'habille en Caydier &fe défigure de tellc
forte le-jour des fétes ,avec le brocard , le
velour &de galón d'or, que Ses Cifeaux, 8C
fes éguilles: auro.ient peine ¡á -Je reconnoítre,
m'étoit que fa phifionomie marque affez..
fCondition» Perfuadez-vous donc,que llHi-
poerifié eft une. maiadiefi genérale, qu'ií a?j¿
va point d'état oü.elle ne fe trouve. Premie^
;rement leSavetier fe nomme parhipocrifie,;
leReparateurderla «hauffanv UnTonndier
le -fait appel'lerlc- TaiLieiisdeBachus-, parla
iraiídn^d, qüex'eftiutquf _ít les habik
lémensdu^in.Le.-Palfrenieí.pEend la qüalité
d'Ecuierdecampagne. Le Berlán-, fe titre
d'Academie. Le Bourreau Sedit, membre
de laJüfticeXe, -Charlátan,^avahtdiommé.
iiqJoüeuf. déGibWieraiadroii: LeXabaret
paíTepour banque .,, de mépae que leCabare-
t-iérpour hmóyfaxSc póudmaitre des.comp-
tes. LesBordéis, fe-nomment maifonsde
cdmmertes» :Les Carees &lesPutalns'ne fe
qualifient-elles pas de CourtiSanes, uffi-bie»
quedes Maquerei-es de Filies:devotes Se-le»
Comaids-depaiens:?LaPaillardiíepaffepour
Aniitféji'Ufurépour cecopomie., la Trom-pene pour galanterie, la Menterie pour fub-'
ídité, laMalicepourbelefprit , la Pol-
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.íronede pour pacifique, Se la temerité pouí
/Valeur.Un -Page fe -pique d'ctre enfant
d'honneur jam Laquais ,-valct de picd.;
-8c un --Écornifleür , courtiían : -La noire
íVeutpáffer pourbrune, la rouilepourblon-
'-áe, &C enfin l'Afne-pour dodeur ;majs 11
na'eft rien. moins que ce qu'ilparoit, nyd
•n'y en a aucun qui ait un nom qui luicor.
-vienne; 8c auífi ce n'eft pofitivement qu'hi*
-pocrifie 8c de nom Se d'effet. -Outre cel.
dlfe trouve encere des noms, qui íont gene?»

taux;par exemple ,toutes leputains,fefopt
nommer D»imes de cour ;les habítslpngs,,
-Meífieurs les-Licentiez; Se les petits Collets,

-Meífieursles Abbez. Un Goujat veut étre
-appellé Monficur le Soldat ,un homme

\u25a0 bien-mis ,-Monfieur le,.Gentií4;iQm.me 4 un

petit Xle'rc d'Eglife, .vótre Reverence *un
:petit Marchand ,Monfieur leBanquier ;Se
"enfinun-Clerc du Palais .

'
Monfieur le Se-

eretaire.'
;De fortequ'il. eft probable . que tout le

'Monden' eft quementerie par quelque en-
;'drok que vous: püífliez l'examiner.Et meme

vo'ulezbien y faire rcflexion,vous re-
~teonñbítrez-que -laCélere, la Gourmandife,
"i'Órgueill1'Avarice, la Luxure, íaPaíeffe,
d*HomÍQÍde,Sc tous les autres pechezne pro-
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cedentque de l'hipocrifie. Comme ilsfor-
\u25a0te'nt tous de cette fource, ils y retoument de
méme. Je ne fcaurois me perfuader, luidis "e
alors,que vouspuiffiez prouverceque vous
avancez, puifque je vois clairemept qu'ils
font tres-differents les uñs des autres. Mon
cher Ami,me repartit-il , je ne. fuispoint
étonné de vótre méfíance ,y aiant fortpeu
de gens qui ne foient auífi ignorants qué
Vous fur ce fujet'-; Se c'eft ce qui fait que
i'bus trouvez tant de contraríete' entre des
chofes ,qui ont néanmoins tant de rapport :

enfemble.- Ne conviendrez-vous pas avee-
moi que toute forte de peché eft mauvais?
Et n'avouerez-vous pas auífi-avec tous Jes

-
Philofophe's 8c les plus í§avansTheologiens,i, ;
que la volonfé de l'hommé panehe toüjours
du cótédu mal,fousl'apparence gcdansla*
croiane.e que ce foitun bien ? Que la con- ;
nbiffance de la Colere Se de la Luxare n'eftf
pasfuffiíante pour péclíer. .moins que cette

-
méme volonté n'y donne fon confentement;,'>
Scqu'áprés celad n'eftplus befoip que de;
l'execution qui agrave beaucoup le peché .
Ainfiileft'conftant que ces pechez ne fe
commettent jamáis filavolonté n'y confent,'
Se leplus fouvéntparce qu'ils ont-pris ref-
fsmblance de quelque bien. Ya-t-ildoncune.
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hipocnfieplus minifefte , que de fe couvri-r
de l'apparence du Bien , afin de tromper
plusfacilement. Qu'eft-ce que l'Efperance
de l'hipocrite :dit Job. Ce n'eft rien , puis
qu'iln'en peut pretendre aucune á caufe de
fa qualité d'hipocrite , qui eft en méme;
tems- celle de méchant ; iln'en peut point
efperer non-plus, en effayant de reffembkr á*
ce qu'iln'eft nullement, ni méme qu'ilne
fou'haite point d'ctreamfl.-.jeconclus qu'il
n'y a point de: peche'urs plus temeraires que
l'hipocrite , Se en voici la raifon- : Tout:
cé qu'il y a de mal-vivant pechent feule—
ment contre Dieu, Se non pas avec Dieu,
nien Dieu ;mais l'hipocrite peche cen-
tre Dieu, avec Dieu Se en 2Dieu ,en le;

prenant pour l'inftrument de fon oífenfe.
be forte que JESUS.-CHRIST voulant
faire paroítre combien ils lui étoient plus
defagréables que tous les autres; aprés avoir
donné á fes Difciples plufieurs preceptes
affirmatifs, illeur endonna unfeuí negatii',»
lors qu'il leur dit-.Nefiiez, point córameles hi-
pcrites. Etpour leur enfeigner comment ifei
devoient étre pourluiplaire , illeur faifoit
comprendrece qu'il leurcommandoitfous-»
diverfes comparaifons , tantót en leur di-
fant ,qu'ils devoient étre comme des lumie-
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fes;quelquefoisdemémequedu fel; dans
des tems comme le convié ,8c dans d'au-
tres de méme que le talent. Mais lors qu'il
leur veut faire entendre ce qu'ils ne doivenf
point étre , il leur dit en peu de paroles:
Wimitex,point les Hypocrites qui contrefont les
melancoliques -, afin de leur faire connoítre
que le vray moien de n'étre point méchans,
étoit de n'étre point hypocrites ,d'autant:
qu'ils font méchans en toutes les manieres.

Finiffant ce difcours nous nous trouvámes '

dans la. grande rué , oü je vis tout ce que
le Vieillard m'avoit promis de me montreiy
Se nous étant placez dans un lieu affez émi-
hent,je me misendevoir d'enregiftrer tout ce
qüí fepaffoit.La premiere chofe "que j'apper-"
ceus , fut un corps mortque l'on portoit en»
terre, fuivy d'une prodigieufe quantité de-
parens Se de voifins ,qui accompagnoient
le deuil d'un mary veuve , Iequel étoit cou-
vert d'un grand chappeau d'oü pendoit un-
crépe noir jufques fur fes talons ;ilavoit la;
tete baiffée Se le vifage baigpé de fes lar—-
mes; ilmarchoit á pas contez ,étant char-
ge d'un grand manteau, dont la queué traí-
mnte pouvoit bien contenir neuf ou dix
aunes. Ce trifte fpedacle me donna de la
eompaífion , Se je ne puis nVempé--
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eher d'exagerer le bonheur de cette femme¿
qui avoit eu l'avántage depoffeder unhom-
me dont l'Amour Se la fidelitc la faifoit
sonnoítre jufques au.déla du trepas: jeconfi-
derois auífi quelle fatisfadion c'étoit pour 1©
mari, de voirque fes amis n'accompagnoient
pas feulement' fa trifteffe, Se ne compatif*
foicntpas feulement a fonafflidion- mais»
qu'ils fembloient de plus 1 'exceder. Ce qui
fitque m'adreffant á monVieillard, je lepriai
deconfidererfile reffentiment qu'ils faifoient:
paroítre de la perte qu'ils avoient faite,n'é-*
toit pas quelque chofe d'extrémement iáa¿
ehant. O que vous vous trompez dans vótre \u25a0

conjedure ,medít-il,?n fouriant Se en bran*
lantlatete; quoique cesapparences exterieu*»
resfemblent vouloir me démentir, je vous.
protefte néanmoins que tout ce que vous-
yoiez,ne fe faitque par grimaces 8ipar con*

trainte ,, Se vous reconnoítre zaffez dans pea*
de tems que la chofe eft bien differente de ce
que vous vous en étes imaginé. Voiez-vous
cestorches,ces cierges ,Se tout lerefte de ce
convoi? Nediroit-onpas qu'ils éclairent quel*
que chofe ,Se que c'eft enfin pour quelque
chofe que fe faitcette pompe fúnebre ?mais
apprenezque ce qui eft danscette bierre,n'eft
fien:queje cadavre de cette perfonne n'étoit
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beaucoup diminué ce den.; 8c que tous

les hoppeuTS qu; l'op renda ce tronc pour-
ri, ne luipeuvent de rien Servir , tout ce-
la ne Se faifant que parce que les morts ont
leurs vanitez S£ leurs fétes de méme que les
vivans. Helas! ce coffre que l'on porte avet
tant de-precaution,nerenferme que de la ter-

rej'pjus qdieufe á regarder Se moins capable
de porter du'fruit,-que laboué furlaquellr
nous marchons :terre qui ne merite aucun
honneur,ny méme derecevoir les coups ny
du foc ny du coütre. Al'égard de la trifteffe
qu'il vous femble avoir remarquée peinte
fur Je vifage de fes amis ,íi-avez- vous qu'clk
ne procede que du chagrín qu'ils ont
d'avoir été conviez á cet enterrement.?
fe vous jure qu'ils donnent- dá paeüleur de
leur -cceur á tous les diables ,le Mort, le
vif, Se ceux qui les ont appellez á' cette
ceremonie. Bien loin de diré leurs fuffragés
Se de prier pour l'ame déla deffunte ,ilsne
s'entretiennent que du teftament 8c de la
fucceífion. L'un,qui pour fe trouver á cette
Proceífion a été obligé de manquer á une
affaire de confequence qu'il avoit ailleurs,
dit á fon cqmpagnon ,que n'étant poipt fi
poche parent du mort,l'on. eütaifément
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püfe paífer de leprier á ce Convoi. Up au-
tre fe plaint de ce que l'on ne luy a pas don-
né le rang que Ja qualité ou le parentage
meritoit; que de telles méprifes neluy plai-
fent gueres , Se que s'il eüt fceu que l'on
en eüt agy de la forte,ilfe feroit bien don*
né de garde d'accompagner une Carcaffe qui
n'étant bonne que pour la terre , n'eft auífi-;
propre qu'á fervir de nourriture aux yers.
Ne croiez-pas que le Veuve foit íiaftligé'
qu'il leparoít de la mort de ía femme » ce
n'eft pas la lenceud de l'affaire;, mais feu--
lementla dépenfe qu'il eft obligó de faire,'
pour en fortir:avec honneur : cenn-oiffant
bien qu'il l'éüt pü.faire á moindres-frais Se,

aVecplus de dillgence ,fans y conlbrnmer
tant de cire Se fans y inviter tant d'Ordres
Sede Confrairies.il íeditá iai-méme que fa
femme a trés-grand tort,&que,pttis qu'elle
devo'tt mourir ilvaloit bien mieux que ce
íüt fubitement y Sé. aprés avoir en bopne
dhrétienné mis fa conícienceep repos /puif-
que par ce moyen elle lui eüt épargné l'ar-
gent qu'il a diífipé en • Apotiquaires 8c en
Medecins ,lefquels diípoíent de la plus-
grande partie de fon bien en Receptes Se en
©rdbrinances. Vóusavez de la peine á vous
mettre dans -1'efprit ,pourfuivit-il,ce qui;
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néanmoins n'eft que trop veritable ,qui eft
que voilá la troifiéme qu'il enterre ,• Se que
méme pendant lamaladie de cette derniere,
ila déjá contradé pour fe remarier avec
une ande qu'il apratiquée depuis long-tems
pour cet effet ;c'eft poip-quoi foiez certain
que vous le verrez bien-tót débaraffé de ces
ornemens mortuaires defquels ileftprefque
enfeveli.

Jamaishommene futplus furprís que moi,-
entendant parler ainíi ce bon Vieillard. O'1
que les chofes du monde ,s'ecria-t-il alors^.
font différentes de ce qu'elles paroiffentf Se
je fisrefoluticn d'étre par la fuite beaucoup'
plus retenua donner mon jugement, Scpro--
t'eft'ai que les chofes que je verrois le plus
diftindement ,feroient celles defquelles jé
douterois leplus. Enfin cet enterre ment dis-
parata nos yeux , & je me mis á faire re-;-
flexion, que cette deffunte ne faifoit c¡wt
nóus montrer le chemin ,en nous difan .
d'un langage muet » fe m'en vay vom'aty
tendré , pendant que vous aecompa^nerez*-
íes autres ,comme je l'ay fait .ame autant'
dé negligence & aufft peu de devotion' qmf
Vous.

Je fus détourné de ctttt reflexión par nú:-
Bju.it que nous eotendimes dans une maifo»
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qui étóit derriere nous , dans laquelle -étant
entres pour en f$avoir le fujet, nousapper-
ceumes que fi-tótque l'on nous eut veu pa-
rolare ,l'on commen^a une complainte a
fix voix,, qui fervoit d'accompagnenient
*uxpleurs. Se au x gemiffemens d'une fem-
me nouvellement veuve.

Lesregrets Se les foupirs de cette lúgubre
affemblée ,ne pouvoient étre plus naive-.
jíientrepreíentez ,q»oi qu'ils ne fuffent pas
d'un grand fecours pour- le défunt. Elles
pouffoient de moment en moment des fan-
glots, que l'on eüt facilemcnt creu partir
du plus profond de leur cceur , en fe frap-
pant les mains Se les élevant en l'áír,faifant
iemblant de.fe plaindre á Dieu méme du
4malhéur qu'ils feignoicnt leur étre arrivé».
Xes tapifferies Se les tableaux des falles 8c.
¿es chambres de cette maifon ,avoient fait

á une teinture de drap, noir , 8c la
Teuve étoit couchée fur unlitde repos de la
méme parare, aiant autour d'elle fes voi-
fines Se fes plus fideles andes. Mais ce n'é-
toit pas fans raifon que l'onne voyoirpref-
que goute dans cette chambre ;puifqu'il
étoit tres-avantageux pour elles , afin que
l'onne püt s'appercevoir de leurs grimaccs
eontraintes., ny de la fauffeté deleursiar-



mes. J'en vis une , laquelle s'adreffant a|
cette pauvre dolente, luidifoit:Madame,
ileft inutile d'attendrc du remede de vos
pleurs ;Se j'ay tant de reffentiment de vos».
douleurs 5 queje fuis tout-á-fait incapable
de vous donner aucuné confolation. Une
autre qui foupiroit a chaqué mot qu'ell*.
proferoit, luitenoit cedifcours: Vousn'a*
vez pas fu jet, Madame ,de. vous affligej
fiexceífivement , puifque la bonnerie que
feu Monfieur a menee ..vous doitpetfuadef
qu'ila change fa condition en unemeilleurey
Se que vous pouvez étre en quelque manie-
re affeurée qu'il joüit prefentemept de la
gloire. Et enfin une autre luy préehoit,.
qu'elle devoit s'armer de patience ,8c qu'il
étoit de nótre devoir de nous conformerert
tout á la volonté de Dieu. Alors cette dc-
foléeVeuve redoubloit fesfoupirs, &s'é-
crioit de toute-s fesforcest Helas! mon Dieu,
cft-ilbien poffible que jepuiffe jamáis vivre
aprés laperte que j'ay faite,8c ¿tant privée
d'une fichere 8c agréable Compagnie ? Ne
dois-je pas m'eftimer malheuftufe d'étre
pee? Aqui pourrai-je m'addreffer ? Se trou-
Vera-t-il quelqu'un qui veuille prendre une
pauvreVeuve telleque moien fa protedion,'
&qui foit pict á l'affifter dans fe beSoins?

-
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En cet- endroit elle faifoitune pofe , Se alof'9
toutlerefte du chceur avec le renifflement;
Se la moucherie de leur neZ",-recommen-

goit leur motet ',- qui étoit capable d'étour--
dir une populace entiere..Ce fut par la que
je reconnus evidemment ,-que les femme*--'
dans- ees fortes d'Occafions- fe purgent de$
mechantes humeurs de leur .cerveau par les
íiarines Se par les yeux.Je ne pus néanmoins-
pas m'émpécher d'avoir quelque reffenti--
ment de douleur ;\u25a0 ce qui m'bbligeant a1

m'addreffer a mon Condudeur , je luidis,
que la compaíficn ne pouvoit étre mieux-
employée qu'á l'égard d'une Veuve ;d?au--
tant qu'elle fe trouve ordínairement aban--
donpée de laplüpart des gens ;que les Sainíes^
Lettres les nommoient muelles,puifque le-
mot hebreu qtn eipfimbit celui de Veuve,.
ávoit une pareille fignification ;Se pour-
fuivant fon difcours je lui fis remarquer,
qu'il fe trouvoit rarement quelqu'un qui
voulut les aífifter;Que fe voyant "feules Se
fansfupport, quoi qu'elles penfent diré on
ne les écoutoit feulement pas ;Qii'ainfiil
valoit autant pour elles: d'étre muettes que
de ftjavoir parler ;Que l'ancien Teftament
nous apprenoit que Dieu avoit toüjours eií
beaucoup de foin d'elles 5 Se que mém®



dans la Loi nouvelk ,- ilnous témoigne
affez par S. Paúl ,qu'il n'abandonne point
ceux qni font feuls,& qu'ilregarded'enhauí
ceux quifontabaiffez,.

3

Nedit-ilpas d»tns Ifaíe : fe ne veux point
de vos Sabbats ny de vos Petes-, je détourne
ma face de vos encens ,vosholocauftés m'im-
fortunent ¿fe- hai¿ vos

'

Kalenjes &vos So-
lemnitez,. Lavem-voits &bannijfez,. tous les
méchans deffeins que je vois dans vt>s cceurs:
Laifez,, le mal & vous addonnez.au bien:
Pratiquez, la fnftice. Secourez, les opprimez.:
Soutenez, íinnocerice des Orphelins, & de-
fender la Veuve..

-Vous voiez affez que ees preceptés au-
gmentent de mente l'un Sur l'áutre , Se
que laconclufion de ces enfeígnemens ,eft
qu'en exerqant lacharité au plus haut degré
ilordonné de 'deffendre la Veuve : Et c'eft
affeurément une infpiration de l'Efprit Saint
dé recommanderla deffenfedesVeuves,puis
qu'elles n'ont en elks-mémes aucunes forces
pour fe deffendre}Sc qu'elles fontpourl'ordi-
naire bien piütót opprimées que fecoürués,
Et pour faire connoítre que cette ceuvre eft
une des plus agréables á laDivine Providen-
te, leProphete ajoute: Etftvous lefaites?
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affez que Diéu donnc la permiífion de lare-
primer á tout ceux qu-ipratiqueront les bop-

nes ceuvres Se qui fuirontles maavaifes ,de
méme qu'á ceux qui fecoureront les op-
pxrífez,8c deffendf ont lesVeuves.C' eftpouí-
quoi Job converfant avec Dieu ,8t voulant
luimarqiíer ion innocence dansl'excés de
fes miferes Se les infultes de fes parens ,il
luidit :fe n'ai point refuséla charité aüx
pauvres qui me íont demandée: fett'aijamais-
fait attendrir les yeux de laVeuve*& c.Qt tyñ
vient extrémement bien á ee que jedis , Se
qui nous fait entendre que la Veuve ne
pouvant rien avec ks paroles ,elle ne peut-.
expoferfa neceífité qu'avec les ieux.LeTex-
te Hebraique dit : fe n'ai pasconfomméles-
yeux de la Veuve. De maniere' qu'il eft cer-
tain,que u"aiant pas de voixpour demander,-.
nous fommes tenus de la fecourir,'quand elle
nousregardefeulement. Laiffez-moi done,

je vous prie ,dis-je ,plaindre unpareil mal-
heur, &méler mes fouplrs avec les juftes
larmes de cesFemmes.Le bonVieillard ayant
prété filence á mon difcours,Je m'étonne
fort,me dit-il,qu'aprés avoir fait montre des
iros veilles 8c de vos études,afin de tacher de
ipaíTerpour habile Theologien/vous voulieJR-
3r©usamuferápkurer,loys qu'ileft SeulemSt

neceffairt;


